
 



C ONT,E

Il y eut -jadis une savante Fée qui
voulue résister à l'amour ,• mais ce petit
Dieu étoit encore plus savant qu'elle : il
la rendît sensible, sans même employer
tout son pouvoir. Un beau Chevalier
arriva dans la cour de la Fée en cher-
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chant des aventures : il étoit aimable,
fils de roi , & fameux par mille belles
serions. Sa valeur étoic connue de la
Fée -, îa renommée en avoir porté le
bruit jusques dans ce Royaume

La personne de ce jeune prince répon-
doit si bien à sa haute réputation , que îa
Fée * touchée de tant de charmes, reçut
e'n peu de temps les vœux que !é beau
Chevalier lui offrit, La Fée . étoit belle ;
1! en étoit véritabléméht amoureux : elle
l'épousa et le rendit, par fon hymen, le
.plus riche et te plus puissant, Roi de l'u-
niycrsl Ils furent long temps heureux
après.s'être unis pour toujours*

La- Fée vieillit, et 'e Roi Ton époux,
quoiqu'il eût vieilli comme elle , cessa'de
l'aimer dès quelle ne fut plus belle. Il
s'attacha à de jeunes beautés de-sa' Cour ;
la Féfe en fenxit une jalousie qui devint
funeste à plusieurs de ses rivales.

Elle n'avoir eu qu'une fille de son rpa-
riage avec le beau ( havalier , c'étoit i'ob-
jet de-tonte sa tendre fie, et elle étoit di-
gtre d-s i attachement qu'elle avoit pour
elle.

L'es .Fées ses parentes ! avaient douées
naissance de -l'esprit le plus charmant,

de la beauté la qffus aimable , de grâces
efteore plus -.touchantes que h beaiué ;
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eîîe dansoit au -dessus de tour ce qu'on a
jamais vu , et sa voix enlevoit tous les
cœurs.

Sa taille étoit parfaitement belle , fans
être des plus grandes ; fon air étoit noble,
ses cheveux du plus beau noir du monde ,
sa bouche petite et gracieuse, ses dents
d'une blancheur surprenante ; ses beaux
yeux étoient noirs , vifs et touchans,;
et jamais des regards si perçans et si ten-
dres, n'ont fait naître tant d'amour dans
les cœurs.

La Fée l'avoit nommée Jeune et
Belle : elle ne ui avoir point encore
fait de dons ; eîîe avoit suspendu cette
faveur , pour juger mieux dans la suite
par quelle efpèce de bonheur eîîe pour-
roit assurer celui d'une fille qui lui étoic
si chère.

Les infidélités du Roi affligeaient sans
cesse la Fée,* le malheur de n'être plus
aimée lui fit imaginer que le plus doux
des biens étoit d'être toujours aimable.
Ce fut, après mille réflexions, la félicité
dont elle" doua Jeune et Belle : elle avoit
alors seize ans ; la Fée employa toute
science pour la faire demeurer toujours
telle qu'elle étoit alors.

Que pouvoit-el c donner de plus pré-
cieux à Jeune et Bçîle, qup le bon-
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heur de ne jamais cesser d'être semblable
à elle-même.

La Fée perdit le Roi son époux ; et
quoiqu'il fût dès îong-remps infidèle, sa
mort lui fit sentir une si véritable dou-
leur , qu'elle résolut d'abandonner son
Empire et de se retirer dans un château
quelle avoit fait bâtir en un pays très-
désert ,• i! éroit entouré d'une forêt si
vaste, que la Fée seule en pouvoir dé-
mêler tes chemins.

Cette résolution affligea Jeune et Belle,
elle ne vouloir point quitter ïa Fée 9
mais tire lui ordonna absolument de
demeurer, et avant que de se retirer
dans son désert, rappellanc, dans le plus
beau Palais du monde , les plaisirs et
les jeux , qu'elle en avoir depuis long-
temps exilés , elle en composa la Cour
de Jeune et Belle , qui , dans cette
agréable compagnie , se consola quel-
que temps après de îabsènce de la Fée.
Tous les Princes et te» Rois qui se
croyoient dignes de plaire ( et l'on se
flattait beaucoup " moins alors qu'en ce
temps ici ) vinrent en foule à la Cour
de Jeune et Belle, essayer , par leurs
soins et par leur amour, de rendre sen-
rible une si aimable Princesse.

Jamais rien n'a égalé la magrifi-
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cence et les agrémens du Palais de
Jeune et Belle : tous les jours y étoienc
marqués par des fêtes nouvelles ; tout
le monde y étoit heureux , excepté ses
amans , qui l'adoroient sans espérance :
aucun 'n'étoit regardé favorablement;
mais ils la voyoient sans cesse, et ses
regards les plus indifîcrens étoient di-
gnes de les arrêter pour toujours.

Un jour Jeune et Belle , satisfaite de
sa félicité et de la douceur de son rè-
gne, se promenoir dans un bois char-
niant , suivie seulement de quelques-
unes de ses Nymphes, pour mieux goû-
ter le plaisir de la solitude. Une douce
rêverie Pentretenoit ; que pouvoit-eîîe
penser qui ne lui fût agréable ? Elle
sortit du bois insensiblement , et tourna
ses pas vers une prairie délicieuse ,
émaillée de mille fleurs.

Ses beaux yeux étoient occupés par
cent objets djfférens et agréables ,
quand elfe apperçut un troupeau qui
paîssoit dans la prairie , au bord d'un
petit ruisseau, qui, roulant sur des cail-
loux , formait par ses eaux , un doux mur-
mure : il étoit ombragé d'une touffe d'ar-
bres ,• un jeune Berger , couché sur
l'herbe, dormoit tranquillement au bord
d'un ruisseau ; sa houlette étoit appuyée
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contre un nrb e

, et urs Joli chien,
qui paroi-ssok plutôt favori ci son maître
que gardien du troupeau ? éioic couché
près .du Berger.

Jeune et Belle s'approcha du ruisseau ,

et jetca ses regards sur Je Berger, Quelle
vue ! L'amour lui-même dormant entre

les bras de Psyché , ne brilloit pas de
plus de charmes.

La jeune Fée s'arrêta , et ne put se
défendre de quelques mouvemens d'ad-
miration , qui furent bientôt suivis de
sentimens plus tendres. Le beau Berger
paroissoit avoir dix-huit ans • il étoit
d'une taille avantageuse ; ses cheveux
bruns naturellement frisés par grosses
boucles , accompagnoient parfaitement
le plus aimable visage du monde.

Ses yeux que le sommeil tenok alors
fermés, cachaient à la Fée de nouveaux

feux, dont l'amour vouîoit se servir en-
core pour redoubler sa tendresse pour
le Berger.

Jeune et Belle sentit une émotion in-
connue à son cœur ; et il ne lui fut
plus possible de s'éloigner de ce lieu.

Les Fées ont les mêmes privilèges que
les Déesses : elles aiment un Berger
quatid il est aimable, comme s'il étoit
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le plus grand Roi de l'univers ; car tout
est au-dessous d'elles.

Jeune et Belle trouva trop de plaiçir
dans ses sentimens pour chercher à les
combattre : elle aima tendrement et ne
songea plus dès ce moment qu'au bon-
heur d'être aimée : elle n'osa réveiller
le beau Berger , de peur de lui laisser
remarquer son trouble ; et se faisant
un plaisir de lui découvrir son amour
d'une manière galante et agréable, elle
se rendit invisible pour jouir de Béton-
nemenf qu'elle lui alloit causer.

Àussi-fôt une musique charmante se fit
entendre ; quelle symphonie ! elle alloit
au cœur. Ces sons gracieux réveillèrent
Alidor,* c'étoit le nom du beau Berger!
il crut quelques momens que c'étoit un
songe agréable ; mais quelle fut sa sur-
prise, quand , en'se levant de dessus le
gazon où il étoit couché , il se trouva
vêtu d'un habit galant et magnifique ;
i! étoic jaune , gris-de-lin et argent; sa
panetière étoit toute brodée de rhrffr.es
de Jeune et Belle , et attachée avec une
écharpe de fleurs; sa houlette étoit d'un
travail merveilleux , ornée de pierres
précieuses de différentes couleurs , qui
formaient des devises galantes, son cha-
peau étoit de jonquilles et de hyacia-
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thes bleues, emreiassées avec beaucoup
d'art.

Content et surpris de sa nouvelle
parure, il se mira dans le ruisseau pro-
chain et Jeune et Belle craignit cent
fois pour lui dans ce moment la des-
tinée du beau Narcisse.

La surprise d'Aîidor augmenta en-
core en voyant ses moutons chargés d'une
soie plus blanche que la neige, au lieu
de leur toison ordinaire , et couverts de
mille nœuds de rubans de différentes
couleurs.

Sa brebis la plus chérie étoit aussi plus
parée que les autres : elle vint à lui en
bondissant sur l'herbe , paroissant fière
de son ajustement.

Le joli chien du Berger avoît un
collier d'or , où de petites éméraudes
enchâssées, formoient ces quatre vers:

Lorsque Ion veut brûler dune ardeur
immortelle,

Qu'un tendre cœur est alarmé l
Etre charmant suffit pour être aimé ;
Mais p our le rendre heureux , il faut

être fidèle.
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Le beau Berger jugea par ces vers

que c'étoîc à l'Amour qu'il devoit son
"agréable aventure. Le soleil étoit couché
alors : Àlidorh occupé d'une aimable
rêverie, reprit le chemin de sa cabane ;
il n'y remarqua nul changement au-
dehors ; mais a peine y fut-il entré,
qu'une odeur délicieuse lui annonça
quelque chose de nouveau. 11 trouva sa
petite cabane tapissée d'un tissu de ias-
min et de fleur d'orange : les rideaux<o

de son lit étaient de la même espèce ,
relevés par des guirlandes d'oeillets et de
roses ; une fraîcheur agréable entrete-
non ces fleurs dans toute leur beauté.

Le parquet étoit de porcelaine , ;ur
; lequel on voyait représentées toutes les

histoires des Déesœs qui avaient aimé
des Bergers : Alidor le remarqua , il
avoir beaucoup d'esprit , les Bergers de

t cette contrée n'étaient pas des Bergers
ordinaires.

Quelques-uns d'entreux descendoient
ou de Rois ou de grands Princes ; et
Alidor tiroit son origine d'un Souve-
rain qui avoit long-temps régné sur ces
peuples avant qu'ils fussent sous la do-
mînation des Fées,

Jusque* alors le beau Berger avoit
été insensible : mais il commença de
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sentir , sans avoir encore d'objet déter-
miné, que bon jeune cœur brûloir de se
rendre : il mouroit d'impatience de
connaître la Déesse ou la Fée qui lui
donnok des marques de tendresse si
galantes et si gracieuses

Alidor se promenoit avec une douce
inquiétude , qu'il n'avoit jamais sentie :
la nuit vint, il parut une agréable il-
luminatipn , qui fit un nouveau jour
dans la cabane. La rêverie d'Alidor fut
interrompue par un repas délicat et
magnifique , qui fut servi devant lui.
Quoidit le Berger en souriant , tou-
jours de nouveaux plaisirs, et personne
pour les partager avec moi ! Son joli
chien voulut l'agacer , mais Alidor étoit
trop occupé pour répondre à ses caresses.
Le Berger se mit à table .* un petit
Amour lui présenta à' boire dans une

coupe faite d'un seul diamant; il soupa
assez bien pour le héros d'une aventure»
1<! voulut faire des questions au petit
Amour ; mais au lieu de lui répondre ,
cet enfant tiroir des flèches ; & dès
qu'elles atteignoient le Berger , elles se
changeoient en eau , d'une odeur mer-
veilleuse. Alidor comprit bien par ce
badioage que !e petit Amour n'avoit
■pas ordre de lui expliquer ce mystère. La
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tab*e disparut dès qu'Alidor cessa de
manger, et le petit Amour s'envola.

Une symphonie charmante se fit en-
tendre : elle faisoit naître mille ten-
drçs senrimens dans le cœur du beau
Berger ,* son impatience d'apprendre à
qui il dévoie tant de plaisirs, redoubîoit
sans cesse, et ce fut avec beaucoup de
joie qu'il entendit chanter ces paroles:
Sous quelle forme , Amour , lanceras-

tu te* traits,
• A ce jeune Berger que /'aime ?
Satisfait de mon cœur , de ma tendresse

extrême >

Le sera-fail aussi de mes faibles attraits?
Il ne saurait douter de mon ardeur sin-

c'ère :

Mais ce d'est pas assej pour plaire.
Paissant Amour , prends soin daug-

menter ma beauté,
Je n'en prendrai que trop de ma fidê-

Lié.

Farcissez donc , objet charmant, s'é-
cria le Berger ; achevez , par votre pré-
sence , de combler ma féfité : je vous
crois trop aimable pour pouvoir jamais
cesser d'être fidèle à vos charmes,
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On ne répondit rien à fes paroles : la

fymphonie finit peu après; et un pro-fond filence régna alors dans la cabane
& invita le Berger aux douceurs du fom-
meil, Il se jetta fur fou lit , & sendor-
mit avec quelque peine, agité par fon
impatience & par ion nai fiant amour.

Le chant des oifeaux le réveilla au

point du jour; il sortit de fa cabane, &
conduifit fon joli troupeau dans le même
lieu où le jour précédent avoir com-
mencé fa bonne fortune. A peine s'étoit>
il afiis au bord du ruifleau, qu'un pava!-
Ion d'étoffe fort brillant, couleur de
feu, vert & or, se trouva attaché aux
brandies des arbres pour garantir AHdor
de l'ardeur du folell. De jeunes Bergers& de belles Bergeres des environs arri- ,

verenten ce lieu ; ils cherchoient Alidor;
fon pavillon , fon troupeau & fa parureles jetterent dans un grand étonnemeru.

Ils s'avancèrent en diligence & lui
demandèrent, avec beaucoup d'etnprefc»
fement, la caufe de tant de merveilles :

Alidor iourit de leur furprise & leur
apprit tout ce qui lui étoit arrivé. Plus
d'un Berger en lëntit de la jaloufie, &
plus d'une Bergere en rougit de dépit.Il y en avoit peu dans cette contrée
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qui n'euflent formé des defleins fur le
cœur du beau betger; & une Déefïe
ou une Fée leur paroifloit une trop
dangereuse rivale.

Jeune & Belle, qui ne perdoit guère
fon Berger de vue , iouffrit irnpatiem-
ment la converfation des Bergeres ; il y
en avoit de charmantes parmi elles ; &
une Bergere fort aimable , peut être une
rivale redoutable à une Déefie même.

L'indifférence qu'Alidor marqua pour
elles raffura la jeune Fée, les Bergers
quittèrent âlidor avec peine, & con-
duifirenr leur ttoupeau plus avant dans
la prairie.

Peu de momens après, qu'il n'y eut
plus qu'une troupe de Bergers avec Ali-
dor, un festin dJicieux parut fervi fur
une table de marbre blanc, des iiéges de
verdure s'élevèrent autour, & alidor fit
part de ce repas aux Bergers de fes amis
qui rétoienr venu joindre. En s'afieyant
à table, ils fe trouvèrent tous vêtus
d'habits galans, mais moins magnifiques
que celui d'Alidor, qui parut alors tout
brillant de pierreries.

Une mufique champêtre, mais gra-
cieufè, fie retenir les échos d'alentour;
& l'on entendit chanter ces paroles :
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Admire^ dAlidor le suprême bonheur :

C'ejl parlui que l'amour m'a fait fentir
fes ar mes :

Bergers , qui connaijje£ fes charmes
Respeâei le choix ae mon cœur•

L'étonnemenc des Bergers redoubloit
à tous momens. Une troupe de jeunes^
Bergeres arrivèrent au bord du ruifleau ;
Je bruit de la fymphonie les attiroit
bien moins en ce lieu que le defir de
voir Alidor ; on commença fous les arbres
un petit bal champêtre & très-agréable

La jeune Fée, qui 'étoit invifible,
mais toujors présente, prit en un mo-
ment, avec fix de fes Nymphes, les plus ,

jolis habits de Bergers qu'on eût jamais
vus : elles n'étoient parées que de guir-
landes de fleurs leurs houlettes en é~
toient ornées, & Jeune & Belle, coëf-
fée Amplement avec des jonquilles, qui
faifoient un effet charmant dans les
beaux cheveux noirs, parut la plus mer-
veilleuse perfonne du monde.

L'arrivée de ces "belles Bergeres fur-
prit toute i'aflëmblée * toutes les beautés
de ce lieu en fentirent du dépit,* il n'y
eut pas un Berger qui ne cherchât avéc

empreffemenc
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empreilemem à leur faite les hpfliîëiir's-
de la fête.

Jeune & Belle , inconnue parmi eux
pour une Fée, n'en reçut pas moins
d'honneurs & ne s'attira p;s moins de
vœux. Ç'efl: la beauté qui fait recevoir
les hommages les plus fince resj Jeune
& Belle fut flattée des effets de la fienne,
où fa dignité n'avait point de parr.

Pour Alidor , dès qu'elle- parut dans
l'aSemblée, oubliant que l'amour qu'une
Déefîë ou une Fée avoit pour lui l'obli-
geoit à quelque attention pour ne lui
pas déplaire , il vola près de Jeune &
Belle , & s'en étant approché de la
meilleure grâce du monde : Venez, Belle
Bergere, lui dit-il, venez prendre une
place plus digne de vous ; Une fi mer»-
veilleuse personne efl: trop au-defTus dé
toutes les autres beautés pour demeurer
confondue parmi elles, il lui présenta la
main,- et jeune et Belle, charmée des
.sentimans .pue sa vue commençait d'ins-
pirer à son Berger, se laissa conduire;
Alidor îa mena sous ce pavillon bril-
lant, qui s'étoit trouvé Je marin attaché
aux arbres dès qu'il étoit arrivé dans ce
lieu. Une troupe de jeunes Bèrgers ap-
porta , par les ordres d'Àîhlor des fais-
seaux de fleurs et de verdure , et en

B
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élevèrent oh espèce de petit trône ou
Jeune et Belle fe plaça. Le beau Berger

■s se mit à ses pieds,* ses Nymphes s'assi-
rent auprès .d'elle, et le rete de l'assern-
bîée forma un grand cercle , bu chacun
se rangea' suivant son inclination ..
^CeLlieu , orné de tant de beautés ,

faisoit le plus agréable spectacle du
monde; îe bruit de l'eau se rnêloit à la
symphonie, et il sembloir que tous les
oiseaux des environs se fussent assem-
blés dans ce lieu , pour prendre part à
la fête. Un nombre infini de Bergers
se détàchpient par troupes pour venir
faire leur cour à Jeûne et Belle. Un
d'entr eux , nommé Iphis, s'âpprochant
de la jeune Fée: Quelque belle que soit
la place que vous a fait prendre Aliéor,
dit-il à Jeune et Belle , elle est peut-
être très ~ dangereuse à occuper,. Je le
crois , lui dît la Fée avec un sourire
capable d'enlever tous les cœurs 5 les
Bergères de ce hameau auront sans doute
quelque peine à me pardonner la pré-
férence qu'Alidor semble m avoir don-
née sur tant de beautés qui la méri-
toient mieux que moi. Non , lui dit
Jphis, nos.Bergères se rendront plus de
justice ; mais une Déesse aifraa < Alidor.
Jphis conta alors k Jeune et Belle toute
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l'aventure du beau Berger. Quand il
eut achevé son récit , la jeune Fée se
tournant vers Alidor , d'un air gracieux;
je ne veux point, lui dit--elle, d'une
aussi redoutable ennemie que la Déesse
dont vous êtes aimé : apparamment elle
ne m'avoit pas destiné la place que
j'occupe, m*!s je la lui rendrai : elle
se leva en achevanr ses paroles. De-
memez , lui dit Alidor , en la regar-
dant tendrement et en l'arrêtant ; de-
meurez, belle Bergère : il n'est point
de Déesse dont je ne sacrifie la ten-
dresse au plaisir de vous adorer; et celle
dont vous a parié Iphis. n'est pas fort
savante , du moins en amour, puis-
qu'elle a' permis que je vous aie vue.
Jeune et Belle ne put répondre à
Alidor : on h vint prendre dans ce
moment pour danser ; et jamais on ne
s'en est acquitté—avec"plus de grâces.
EHê^prir le beau Berger , qui se sur-
passa lui-même. Jamais les plus nragni-
fiques festins de la Cour de Jeune et
Belle ne lui avoient fait tant de plaisir
que cette assemblée champêtre. L'amour
embellit tous les lieux où l'on peut voir
ce que l'on aime.

Alidor stntoir augmenter à tous mo-
mens son amour, et faLoit mille sei>
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merts' fîe sacrifier toutes les Déesses et'
toutes les Fées de l'univers au tendre
amcKH» que lui inspirait sa Bergère.
Jeune et Belle étoit charmée des sen-

timens du beau Berger ; mais elle voulut
éprouver quelques momens sa tendresse,
jphis étoit aimable • et si Alidor n'eût
pas été présent, on l'auroit sans doute-
admiré. La jeune Fée lui parla deux ou
trois fois d'un air aïïeZ gracieux , et
dansa plusieurs fois avec lui.

Alidor en sentit une jalousie aussi vive-
tjue son amour : Jeune et Belle le ro*

marqua s et s'en croyant plus sûre du
coeur de son Berger. elle cessa de lui
faire de la peine : elle ne parla plus à
Jphis le reste de la journée , et Alidor
eut ses regards les plus favorables. Hé,
quels regard: ! Ils portorent famour
dans les cœurs les plu insensibles»

Le jour finit f ce te belle troupe se
sépara à regret : mille soupirs suivirent
Jeune tt Belle î elle défendit à tous les

. Bergers de l'aecoiv-pageer ; mais elle
promit en peu de mots à Alidor que
le lendemain il la reverroit dans >!a
prairie,, Elle quitta ensuite la belle
troupe , et ses Nymphes la suivirent.
Les Bergers tes laissèrent partir-■: ils es-
péroient qu'en les suivant .d'un peu
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foin , ils pourraient apprendre , sans
écre apperçus , quel étoit fie hameau de
ces divines personnes : mais dès que
Jeune et Belle eut gagné un petit bois
qui la déroboit aux yeux des Bergers,
elle difparut avec ses Nymphes : elles
s'amusèrent quelque temps à regarder
tes Bergers chercher inutilement la
route qu'elles avaient prises, Jeune et
Belle remarqua avec plaisir qu'Alidor
paroissoit un des plus empressés. Iphis
se désespéroit d'avoir tardé un peu trop
à tes suivre; et beaucoup d'autres B-er-
g-ers» , dont les Nymphes a voient fait
la conquête, passèrent une partie de la
nuit à les chercher dans ie bois aux en-

virons.

Quelques Auteurs ont assuré que les
Nymphes , autorisées par l'exemple de
la jeune Fée , trouvèrent quelques - uns
de ces Bergers plus aimafotes que tous
les Rois qu'elles avaient vus jusque?
alors.

Jeune et Belte retourna dans son

Palais : et bien qu'une fée toujours oc-
cupée de mjlle soins -diftêrens , pût
s'absenter sans conséquence , elle trouva
tous ses amans bien inquiets de ne
l'avoir point vue de toute la journée ;
mais pas un n'osa lui -en faire des ,re-
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proches : il falloir être amant soumis Pe"te chambre , il s appervu qa i etoit
et respectueux près Jeune et Belle, ou chàrigé-, au îietrdes histoires es; ^ssesrecevoir d'elle un ordre de se retirer c!u* soient eu ce : amour pour oer
de sa Cour. lis n'osoient même lui par- Sers. \ ^ vlt en a P!^ce ,eî>, exen*P-s1er de leur tendresse : ce n'étoit que îerr'^:es ^'es an1,1tns ortunes qui i.e
par leurs soins, leur respect et leur cons- 5 eto'en^ Pas [enaP5, c ce a ten
tance , qu'ils espéroient enfin de la Greffe de ces divinités.^ - •
toucher. Vous avez ralson> sécna îe be.au Bsr"

Jeune et Belle parut peu occupée de ?er » en iegar£3anc ceL,?^te^ Pe'njUJr^S 'tout Ce qui se présentera à ses yeux : t\kK vous avez raison. , t" LC " ' - a'e
soupa peu ; elle rêva souvent ; et les v0£re courroux , ma*s pourquoi y
Princes ses amans, attentifs à toutes ses vfus permis qu une ^rgen. tîCP factions, crurent l'avoir entendue sou- v*nt. fCinnr rn^srre^ar s * *pirer plusieurs fois. Elle congédia toute qu£ s diymite peut_ ^*en bc u ce
sa Cour de fort bonne heure , et se re- contre ses chairnés s .

tir., dMS ton appjrreraem. t h*» .« BeJ. «.# im* £Quand on doit revoir ce qu'on aime , b,ne 5 SJj^nu i <Ot piononça ^ a> ptout ce qui se présente en attendant c:e/^es : €if en sentlt t0^e '
moment agréable , parole bien froid & èt sa tendres^ en ra ou .«t e..co e.
bien ennuyeux. » P»m > «?"»? le Vf Kf4?» •La jeune Fée , avec les Nymphes »n rePas magmfique ; mais Aîido^m--juii I'avoieht suivie tout «le jour , ca- "c P"s ao £l >on us,ifef Sue " *e!
ciïees--te-mr-msage , furent en un etoit amoureux ,& mente un peu jalow,
instant à la cabane du beau Berger.,.çar ^ se souvenoit toujours que sa Ber-
Il y écoit retourné fort triste de n'a- gèreavou parle avec quw que atren i
voir pu trouver le chemin-qù avoir oris ï rmVIIp lui pvoitn . -v,., Cependant la promesse qu eue iux avoirsa divine Bergerç Août etoit aussi char- . i -t . V i» ^ , ï » faite au il la revenait ie * encan* inniant dans sa cabane que quand n * . . . :r • - / • nSl ;dans la pâme, ado Cissoit un peu ieslavou quittée mais en rêvant, ayant :baissé les yeux sur. le parquet de sa c lcTgrins«
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Le périt cmour le servir pendant îe

repas; mais Alidor , occupé de sa nou-
-velle inquiétude, ne lui dit pas un
rmot, La table disparut ; le jeune en-
fanr , Va-pprochant d'Alidor ,

Jeune et belle. 25
Elle éroit peinte telle qu'il Favoit vue

cette même journée, coëffée avec des
fleurs ; et le peu que Ton voyoit de son
habit paroi/Toit celui d'une Bergère Le
beau Berger étoit si transporté de son
amour, qu'il fut long-temps sans s'ap-
percevoir que ces paroles étoient écrites

sema deux boëtes de portraits
fiques , puis il s'envola.

Le beau Berger ouvrit avec précipî- au-dessous *du portrait :
ration une des boëtes : elle renfermok
le portrait d'une jeune personne d'une appas , ton amour te serabeauté si parflite , que Fimaginanon
peut à peine la représenter : au-deffous
de ce merveilleux portrait , ces paroles
étoient écrites en lettres d'or :

funeste.

Ton bonheur est attaché à ta ten-

Hé ! sans ma Bergère, s'écria Àîi-
dor , est-il quelque félicité? Ce trans-
porc charma jeune et Belle. Le beau
portrait que méprisait Alidor n'étoit

^qu'un portrait d'imagination : la jeune
Fée avoir voulu voir [si son Berger la11 faut avoir vu ma b.rgère , dit préféreroit à une si belle personne, quiAlidor, en regardant ce beau portrait , ]ui paroissoit une Déesse ou une Fée.

pour n'être pas enchanté d'une si char- Satisfaite de l'amour d'Alidor , elle re«
mante personne : i! referma la boëte , tourna à son Palais, après avoir aflem-& la mit négligemment sur une table, blé ses Nymphes par un signal , dont

Il ouvrit l'autre boëre , que le petit elles étoient convenues.
Amour lui avoit donnée ; mais quel fut C'était de faire briller en l'air quel-
son étonnement, quand il y vit le por- q^ éclairs; et c'est de là que sonttrait de sa Bergere , brillant de tous venus ceux qui ne sont point suiyis du
ces charmes qui avoient fait une si tonnerre.
vive impression sur son cœur Les Nymphes revinrent : elles avoient

C
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. Jeune et hfde- *7

voulu voir aussi ce que faisoient leurs rent si courtes ; cependant , une partie
amans ; quelques unes furent assez con- du jour se passa à ces ennuyeuses céré-
tentes: elles les trouvèrent occupés d'el- mornes. La Jeune Fée souffrott autant
les et en pariant avec empressement, que son Berger , à qui une vie impa-
Mais d'autres furent moins satisfaites tience fanon sentir mille tourmens.
des effets de leurs beautés : elles trou- Le soleil éroïc couché ,• Ahdor crut
vèrent leurs Bergers profondément en-enfin ne point voir ce jour-la sa divine
dormis. On pmoît quelquefois fort Bergère ; qu'elle douleur pour lui !
amoureux dans la journée, et on ne 11 se plaignit , il soupira mille fois,
l'est pas a-sez pour veiller la nuit. La >1 fit ces vers

^ sur son absence, et avecjeune* Fée se coucha en arrivant à son le fer de sa houlette , il les grava sur
Palais, charmée de l'amour de son Ber- un jeune ormeau,
ger : elle n'étoit agitée que de la douce _

impatience de le revoir. fdont Vams sansPour Alidor, il dormit peu ; et sans
, . ,s'inquiéter des menaces qu'on lui avoit La brillante leaute par les grâces sui-

fait lire au-dessous des deux petits por- vu •
traits, il ne songea qu'à retourner dans?
la prairie ; il espéroit d'y voir sa Ber- attraits ,
gère dans la journée; il ne croyoit pas Que ce Dieu qui vous fit si charmante
pouvoir y arriver trop tôt. *~l „

11 conduisit son aimable troupeau au Esb.esser par vous que par
lieu fortuné où il avoit vu Jeune, et ses

t

Belle : son joli chien eut soin de ! gBque pour moi votre absence est
garder : le beau Berger ne pouvoit ^

songer qu'à sa Bergère Destine lom de Vous a tout
Jeune et Belle fut occupée malgré

.

elle cette journée à recevoir des Am-^ au moins je veux être
feadèurs de plusieurs Rois des con- Jidele\
trées voisines ; jamais audiences ne fu- a rapport a mon amour.

/
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Il achevoit de graver ces vers , quand

Jeune et Belle parut de loin dans la
plaine avec ses Nymphes , toujours vê-
tues en Bergères. Alidor les reconnut
d'une distance très-éloignée ,• ii courut ,
il vola vers Jeune et Belle, qui le reçut
avec un sourire charmant , digne de
faire la félicité des Dieux mêmes.

Il lui parla de son amour avec une
ardeur capable de persuader un ceeur
moins touché que celui de la jeune
Fée : elle voulut voir ce qu'il avoit
gravé sur l'arbre, et elle fut charmée
de l'esprit et de la tendresse de son
Berger. 11 lui conta tout ce qui lui
étoit arrivé le soir précédent, et lui of-
frit mille fois de la suivre au bout, du
monde pour fuir l'amour qu'une Déesse^
ou une Fée avoit malheureusement pris
pour lui. J'y perdrois trop si vous
fuyiez cette Fée, reprit gracieusement
Jeune et Belle ; il n'eô plus temps de
vous cacher mes sentimens , puisque
je suis contente des vôtres. C'est moi,
Alidor , continua la charmante Fée,
c'est moi qui vous ai donné des marques
d'une tendresse qui fera à jamais » si *
vous m'êtes fidèle, votre bonheur et le
mien.

Le beau Berger, transporté d'amouf
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et de joie, se jetta à ses pieds ; son
silence en fit plus entendre à la jeune
Fée que n'auroient fait les discours les
mieux suivis. Jeune et Belle le fit lever,
et il se trouva vétu d'un habit superbe,
puis la Fée , touchant la terre avec sa
houlette, il parut un char magnifique»
tiré par douze chevaux blancs, d'une
beauté surprenante ; ils étaient attelés,
quatre de front. Jeune et Belle monta
dans le char ; elle fit asseoir le beau
Berger auprès d'elle : les Nymphes y
trouvèrent aussi leurs places ,• et dès
qu'elles y furent , les beaux chevaux ,
qui n'avoient pas besoin de conducteur
pour suivre les intentions de Jeune et
Belle , les menèrent » avec beaucoup de
diligence, dans un château qu'aimoit la
jeune Fée. Eile l'avoit embelli de tout
ce que son art lui lournissoit de mer-
veilîeux ; ii s'appelioit le château des
fleurs ,• c'ecoit le plus aimable lieu du
monde.

La jeune Fée et son heurem amant
.arrivèrent avec les Nymphes dans une
grande cour, dont les murs n eroient
que de pallissades très - épaisses de jas-
mins et de citronniers ; elles n'étoient
qu'à hauteur d'appui : on voyoit au-
dessous couler une belle rivière qui



3° Jeune etbelle. m,,;ours"un air doux etentouroit cetre cour; par delà , un petit on Y resPiroibois charmant ; et de l'autre côté , des Pu^ ^ Belle f sa puissance , enprairies à perre de vue , où cette même Jeune et t. > ,es rjgUeurs derivière faisoit mille et mille tours, corn- avoir banni P°Uejjp perrnettoit quelque-me si elle avoit eu regret de quitter une lhyvei . et si " ^ -e sen_si belle demeure. " f?" ard5urSf *£ble , c'étoit pourLe .château étoit plus admirable par f/r dans un teu^ plaisir de la beautéson architecture que par sa grandeurF"1??™?:" étoient délicieux.il y avoit douze appartememens , qui oes °
an„artement étoit de porphireatoient chacun leur beauté différente ; > v-xc "F travail merveilleux ;ils étoient très - vastes ; maïs ce n'étoit blanc et e ,

diverses formes sin-pas assez pour loger Jeune et Belle et 'es cuvts clK^r^aï0jes : celle oii Jeunetoute sa Cour , qui étoit la plus nom- 8u'1®r®s et ^vUîrmnit étoit faite d'uneb'reuse et la plu, magni'que de l'uni- « Belle ,e ba.gno.t o
.

. T 'Tl'-queti colonne, d'ama-La jeune Fée ne se retiroit dans ce de por^e '
porfaite , soute-château que pour être dans une espèce ,tIstes » "nr étoffe magnifique ,de solitude : elle n'y étoit d'ordinaire ' ^oient U" ^nt en broderies de perles,suivie que de celles de ses Nymphes ^nmé du bonheur de voir laqu'elle aimôit le/plus, et des officiers Ahdo , - F , j vojr sensib'ede sa maison. Fee

pBJeune et Belle conduisit son Berger Pour *u , 4 •«dans l'appartement des myrthes ; tous toutes ces merv aimable et tendreles meubles y étoient composés de
temps ces amans fortunésmyrthes toujours fleuris, entrelassés avec enchanta o* p ' e ^ mynhes : unun art qui faisoit paroître le pouvoir dans ^ aPPai!j5' r servi dans le salipnet le bon goût de la jeune Fée, jus- soupe magm q

^ galante le suivit;ques dans les choses les plus simples. , 1?°^ ifS ' v reorésentèrent en mu-Tous les appartenons de ce château ^es tSymp^ es y 0jane et d'Andl-étoient ainsi meublés, seulement de fleurs ; s'ffue es "nl°
mien.
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Jeune et Belle oublia de retourner h

son Palais , et passa le reste de la nuitdans l'appartement des narcisses
Alidor, transporté d'amour , flit long-temps sans pouvoir goûter les douceurs du

sommeil dans l'appartement des myr-thes, où les Nymphes l'avoient conduit
après la fére.

Jeune et Belle, qui ne vouîoit pointse servir de son pouvoir pour calmer
un trouble agréable , ne s'endormit aussi
qu'au point,du jour,

Alidor , impatient de revoir la char-
mante Fée , attendit quelque temps cebienheureux moment dans le sallon des
jonquilles : il n'avoir rien négligé, danssa parure , de tout ce qui peut ajouterdes grâces aux beautés naturelles. Jeune
et Belle parut milîe fois plus charmante
que Vénus : elle passa une partie'de fajournée avec Alidor et les Nymphes dansle jardin du château , dont les beautésétoient au-dessus de la description la plusmerveilleuse.

Il y eut une petite fête champêtre etagréable dans un bois délicieux , oùAlidor , pendant quelques momens fa-
vorabies, eut le doux plaisir de parler(Je son ardent amour à Jeune et Belle,

voulut ce soif même retourner
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à son Palais elle promit à Àiidor de
revenir le lendemain, jamais absence
de quelques heures n'a été célébrée par
tant de regrets. Le beau Berger sou-
liaicoit paflïonnément de suivre la jeune
Fée; mais elle lui ordonna de demeu-
rer dans le château des Fleurs : elle vou-
loic cacher (a tend relie aux yeux de
toute fa Cour* Nu! n'entroit dans ce
château sans son ordre; et elle ne crai-
gnoit point que les Nymphes décou-
vrifîent son secret. Ceux d'une Fée sont
toujours en sûreté; on ne les divulgue
jamais. La punition fuivroit de trop
près la faute

Jeune et Belle demanda à Alidor
son joli chien., qui l'avoir toujours
sr i, pour l'emmener avec elle. Tout
ce qui plaît h ce qu'on aime nous eft
cher.

Après le départ de la jeune Fée, le
Berger, pour entretenir son inquiétude,
bien plus que pour la diflîper, s'en-
fonça dans le bois pour rêver à son ado-
rable Fée.

Dans un petit pré, émaillé de fleurs
& arrosé dune agréable fontaine, qui
le tronvoit vers le milieu du bob, il
apperçut son troupeau bondifîant sur
l'herbe : il étoit gardé par fix jeunes
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esclaves de bonne mine, vêtues d'habits
or et bleu, avec d?s colliers et des
chaînes dor; sa brebis la plus chérie
reconnut fon maître & vint à lui. Alidor
la careffa, et fut vivement touché des
soins de Jeune et Belle pour tout ce
qui avoit rapport à lui.

Les jeunes esclaves firent voir à Alidor
leur cabane : elle étoit aflëz près de là ,
au bout d une belle allée fort couverte.
Cette petite demeure étoit bâcie de bois
de cèdre : les> chiffres de Jeune et Belle ,
et ceux ^d'Alidor, mêlés ensemble, y pa-roiiToient par tout formés avec des bois
précieux. Cette in cription étoit sur la
porte, écrite en lettres d'or sur une grande
turquoise:

Dans ces beaux lieux, que fon voye
à jamais

Le troupeau du Berger dont mon ame

efl charmée ;

De ce Berger je suis a 'mèe\
Le sort des Dieux a moins dattraits

Le beau Berger retourna au château
des Fleurs, charmé des bontés de la
jeune Fée il ne voulut aucune fête ce soir
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là. Quand on efl absent de ce que l'on
aime, peut-on defirer des plaifirs?

Jeune et Belle revint le lendemain,
comme elle lavoir promis à son heii-
reux Amant. Que de joie de se revoir!
Tout le pouvoir de la jeune Fée ne lui
avoit jamais fait fentir une fi douce fé-
licite.

Elle paffoit presque tous les jours au
château des Fleurs, et ne se rnontroit
plus que rarement à h Cour. En vain les
Princes ses amans en semoicnt une dou*
leur mortelle; tout étoit sacrifié à l'heu-
reux Alidor.

Mais un bonheur fi doux peut il durer
long-temps sans trouble. Une autre Fée
que Jeune et Belle avoit vu le beau Ber-
ger; elle sentit auffi son cœur touché
de ses charmes.

Un soir que Jeune et Belle étoit allée
donner à sa Cour quelques heures de
sa présence, Alidor, occupé de son
amour , rêvoit profondément dans le
sallon des Jonquilles, quand il entendit
un peu de bruit à une des fenêtres ;
et regardant de ce côté là , si apperçut
une lueur fort-brillante ; et un moment
après, il vit sur une table, auprès de
laquelle il étoit affis, une petite pet-
sonne, haute d'une coudée, fort vieille



g6 Jeune et belle.
avec des cheveux plus blancs que la neige,
un coller morue ec un vercugadin à Tan-
liquité.

Je suis la Fée Mordicande , dit-elfe
au beau Berger; et je viens t'annon-
cer un bonheur bien plus grand que
celui dêcre aimé de Jeune et Belle.
Quelle pourrbit être ce bonheur, lui dit
lAlidor, avec un air dédaigneux f Les
Dieux n'en ont point de plus parfait
pour eux-mêmes ! C'eft celui de me

plaire répartit fièrement la vieille Fée:
je t'aime, et mon pouvoir efî fort au-
diffus de celui de Jeune et Belle, et
presqu'égal à celui des Dieux. Quitte
pour moi cette jeune Fée; je te ven-
ge ai de tes ennemis et de tous ceux à
qui tu voudras nuire.

Tes faveurs me sont inutiles, reprît
le beau Berger, en souriant : je n'ai
point d'ennemis ; je ne veux nuire à
personne; je suis trop satisfait de ma
deftinée,* et fi la charmante Fée, que
j'adore, n'étoit qu'une Bergere, j'au-
rois été auffi heureux auprès d'elle dans
une cabane, que je le fuis dans le plus
beau palais de l'univers

Aprè: ces mots la mauvaise Fée se
fit tout d'un coup auffi grande et auffi
groflè qu'elle avoit d'abord paru petite.,
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et disparut en faisant un bruit épou-
ventabie.

Le lendemain , Jeune et Belle revint
au château des Fleurs: Alidor lui conta
son aventure : ih coonoissoient Fun et
l'autre la Fée Mordicande ; eile étoit fort
vieille , avoit toujours été laide et très-
sensible à l'amour.

Jeune et Belle et son heureux Amant
firent mille plaisanteries de sa passion ,
et ne s'inquiétèrent pas un moment des
effets de sa vengeance

Peut-on être Amant fortuné et son--
ger aux malheurs de l'avenir ?

Huit jours après, Jeune et Belle et
le beau Berger , étant entrés dans un
bateau tout doré pour se promener sur
cette belle rivière v qui faisoit le tour
du château des Fleurs, ils furent sui-
vis de toute leur petite Cour dans les
plus jolis bateaux du monde Celui où
étoit Jeune et Belle étou couvert d'un
dais d'une étoffe légère , bleue et argent:
les rameurs étoienr vêtus de même.
D'autres petits bateaux , remplis de
Musiciens excelléns , accompagnaient
ces Amans heureux , et formaient une-
symphonie agréable^ Aldor, plu-, amou-
reux que jamais , lie regardoit que
Jeune et Belle, dont la beauté parois-
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soit ce jour-là plus charmante qu'on ne
la peur représenter.

Ils continûment leur promenade ,

quand ils virent douze Syrènes sortir
de l'eau ; un moment après douze
Tritons parurent et se rangèrent , avec
les Syrènes, autour du petit bateau de
Jeune et Belle. Les Tritons firent des
symphonies extraordinaires avec leurs
cornets , et les Syrènes chantèrent des
airs gracieux , qui amusèrent quelque
temps îa jeune Fée et le beau Berger.
Jeune et Belle , qui étoit accoutumée
aux merveilles, crut que c'étoit un di-
vertissement qui lui avoir été préparé
par ceux qui étoient chargés de contri-
buer à ses plaisirs en inventant des fêtes
nouvelles : mais tout d'un coup ces per-
fides Tritons et les Syrènes, ayant posé
leurs mains sur le bateau de îa jeune
Fée, le coulèrent à fond.

Le seul péril que craignit Alidor fut
celui que couroit la jeune Fée : il voulut
nager vers elle ; mais les Tritons l'em-
portèrent malgré lui; et Jeune et Belle ,

enlevéç en même-temps par les Syrènes,
fut remise dans son palais.

Une Fée n'ayant pas de pouvoir sur
une autre , la jalouse Mordicande borna
sa vengeance à faire sentir à Jeune et
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Belle ce que l'absence a de plus cruel et
de plus douloureux» Cependant, Alidor
fut conduit par les Tritons dans un
château terrible , gardé par des dragons
ailés. C'étoit là que Mordicande avoit
résolu de se Lire aimer du beau Ber-
ger ou de se venger de ses mépris. On
mit Alidor dans une chambre fort obi-
cure. Mordicande , toute brillante des
plus belles pierreries du monde , vint
le trouver et lui voulut parler de sa
tendresse» Le Berger désespéré d'être sé-
paré de Jeune et Belle , traita la mnu-
vaise Fée avec tous les mépris qu'elle
méritoit.

Quelle rage pour Mordicande ! Mais,
son amour étoir encore trop violent
pour vouloir perdre celui qui l'avoit
fait naître. Elle se résolut, après plu-
sieurs jours qu'Alidor fut retenu dans
une affreuse prison , de vaincre ce fi-
dè!e Berger par de nouveaux artifices.
Elle le transporta tout d'un coup dans
un palais magnifique : il fut servi avec
une pompe qui ne cédoit en rien à
celle qu'il avoit vue dans le château des
Fleurs. Un tâchoit de dissiper sa douleur
par mille fêtes agréables ; et les plus
belles Nymphes de l'univers , qui for*
moietrt sa Cour , sembloienc briguer
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emr'elles l'honneur de lui plaire. Oû
ne parloit plus à Alidor de l'amour de
la mauvaise Fée : mais !e fidèle Berger
Janguissoit au milieu des plaisirs , et
n'étoit pas moins désespéré de Fab -
sence de Jeune et Belle parmi les fêtes
les plus godantes , qu'il l'avoit été dans
l'horreur de sa cruelle prison.

Cependant Mordicande espéroit que
l'absence de Jeune et Belle , les plaisir
continuels dont on tàchoit d'amuser
Alidor, et la vue de tant de charmantes
personnes , porreroit enfin le cœur du
Berger à devenir infidèle : et elle ne
faisoit parqître tant de belles Nymphes
à ses yeux , que pour prendre elle-
même la figure de celle dont il paroîtroit
Je plus touché.

Elle étoir déguisée parmi ses Nym-
phes; quelquefois elle paroissoit la plus
charmante brune du monde ; et quel-
quefois la plus belle blonde de l'uni-

- vers.

L'amour, qui peut tout sur les cœurs,
avoir suspendu sa cruauté naturelle;
mais le désespoir de ne pouvoir ébran-
1er la fidélité d'Alidor, ralluma si bien
sa fureur qu'elle rétolut de faire périr ce
charmant Berger et de le rendre la vie-
time de l'amour constant qu jl conser-

voit
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voit pour Jeune et Belle.

Un jour qu'elle l'obseï voit, sans être
vue, dans une belle galerie, dont lesfe-
nêtres donnoient sur la mer, Alidor,
appuyé sur une balustrade , rêva long-
temps sans prononcer une seule parole :
mais enfin , soupirant douloureusement,
il fit des plaintes si tendres et si tou-
chantes, et qui marquoient si vivement
la passion qu'il sentoic pour la jeune
Fée , que Mordicande , transportée de
rage , se laissa voir à Alidor sous sa fi-
gure naturelle ; et après l'avoir accablé
de reproches, le fit remener dans la pri-
son, et lui annonça que dans trois jours
il seroit sacrifié à sa haine , et que les
plus cruels supplices vengeroient son
amour méprisé.

Alidor ne regretta point la perte de
sa vie ; elle lui étoir insupportable , éloi-
gné de Jeune et Belle ; et satisfait de
n'avoir rien à craindre pour elle de la
colère de Mordicande , parce que le
pouvoir de la jeune Eée étoit égal au
sien, attendit constamment la mort qui
venoit de lui être annoncée,

Cependant Jeune et Belle , aussi fi-
delle que son Berger , gémissoit de la
douleur de sa perte. Les Syrennes qui
ï'avoient remise dans son palais, avoient
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disparu dans le moment même, et la
jeune Fée ne douta pas que ce ne fut
la cruelle Mordicande qui lui enlevoic
Alidor. L'excès de sa douleur apprit en
même-temps à toute sa Cour, et sa
tendresse pour le beau Berger , et la
perte qu'elle en avoir faite.

Que de Rois furent jaloux des mal-
heurs mêmes où la mauvaise Fée préci-
pitoit Alidor ! Quelle rage poujr ces
Princes amoureux d'apprendre «qu'ils
âvoient un rival aimé, et de voir Jeune
et Belle ne s'occuper plus qu'à répandre
des larmes pour ce mortel fortuné !
Cependant , la perte d'Alidor réveilla
leurs espérance, Ils savoient enfin que
Jeune et Belle savoit aussi bien aimer
qu'elle savoit plaire : ils redoublèrent
leurs soins et leurs empressemens : cha-
cun d'eux , flattoit la douce espérance
de remplir un jour la place de cet
amant heureux : mais Jeune et Belle ,

•Toujours également affligée de l'absence
d'Alidor , et fatiguée de l'amour de ses
rivaux , abandonna sa Cour et se retira
au château des Fleurs

La vue de ces lieux charmans, où
tout rappelloit dans son cœur le souvenir
du beau Berger , augmentoir encore sa

ueur et sa tendresse. Un jour qu'elle
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se promenoit dans ses beaux Jardins:
Hélas, dit-elle, en regardant les divers
ornemens dont ils étaient embellis ,

vous faisiez autrefois mes plaisirs ! mais
je suis trop occupée de ma dou-
leur pour penser encore à vous donner
des beautés nouvelles.

Comme elle achevoit ces paroles,
elle entendit un zéphir agréable , qui ,

'ragitant les fleurs de ce beau parterre ,
'

les arrangea en un instant de diverses
maniérés. D'abord elles représentèrent
les chiffres de Jeune et Belle , puis d'au-
très chiffres qu'elle ne connoissoit pas;
un moment après elles formèrent dis-
tinctement des lettres ; et Jeune et Belle ,

surprise de cette nouveauté , lut ces
**vers écrits d'une façon si singulière :

Pour embellir ces lieux y ordonne^ à
jéphire y

Les fleurs naissent quand il soupire ;
Pour Flore , chaque jour il prodigue ses

soins,
Plus glorieux cent fois d'être sous votre

empire ,

Pour vous , quand vous voudre\ , il n9en
fera pas moins.

Jeune et Bele , lisoit ces vers , quanâ
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ei!é vît paraître en l'air , ce Dieu qui
venoir de lui déclarer son amour» lî
éroit dans un petit char de roses, attelé
de cent serains blancs, attachés dix à
dix avec des dons de perles Le char
s'approcha de la terre , et Zéphir dés-
cendit près de la jeune Fée. H lui parla
avec toute la grâce d'un Dieu fort ai-
niable et fort galant : mais la jeune
Fée , sans être flattée d'une conquête si
brillante , lui répondit en amante fldelle.
Zéphir ne s'étonna point des rigueurs
de Jeune et Belle ; il se flatta de l'at-
rendrir par ses soins ; il lui fit assidue-
ment sa cour , et n oublia rien pour
lui plaire.

Il ne manquoit plus rien à la gloire
d'Alidor ; il avoir un l ieu pour rival
et il étoit préféré par Jeune et Belle»

Cependant cet heureux morte! étoit
prêt à périr par h fureux de MordD
tande. H y avoit près d'un an que la
jeune Fée etîe beau Berger étotent se-
parés, quand Zéphir, qui n'espéroit plus
pouvoir vaincre h constance de Jeune
et Belle, et touché des larmes qu'il lui
voyoit répandre sans cesse pour la perte
d'AIidor , un jour qu'il la trouva encore
plus triste qu'à l'ordinaire : puisqu'il ne
m'est plus permis, lui dit-il, char-
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mante Fée, de me flatter du bonheur
de vous plaire , je veux du moins con-
tribuer à votre félicité. Que faut - il
faire , continua-t-il , peur vous rendre
heureuse ? 11 faut , pour mon bonheur.,
lui répondit Jeune et Belle , avec un
regard charmant , qui pensa réveiller
tout l'amour de Zéphir ; il faut me
rendre Alidor. Je ne puis nen contre
le pouvoir d'une autre fée : mais vous,
Zéphir , vous êtes un Dieu , et vous
pourriez tout contre cette cruelle rivale.
Je vais tâcher , lui répartir Zéphir, à
vaincre assez bien les tendres sentiniens
que vous m'avez inspirés , pour vous
pouvoir rendre enfin un service agréa-
ble. Après ces mots , il s'envola , et
laissa Jeune et Belle flattée d'une douce
espérance.

Zéphir ne la trempa peint : il n'ai-
meiî pas long-temps, sans être assuré
de plaire ; et la jeune Fée lui avoit paru
trop con tante pour pouvoir espérer de
lui faire oublier Âlidor.

Zéphir vola vers l'horrible prison, où
ce beau Berger n'attendait plus que la
perte de sa vie» Un vent impétueux,
formé par six Aquilons , qui avoienc
accompagné Zéphir , ouvrit tout d'un-
coup les portes de la prison ; et le beau
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Berger , enfermé dans un nuage fort
brillant , fut conduit au château des
Fleurs. Zéphyr , après avoir vu Alidor ,
s'étonna moins de la fidélité de Jeune et
Belle ; il ne voulut point se montrer au
beau Berger qu'il ne l'eût rendu à la
charmante Fée.

Qui pourroit exprimer la joie par-
faite qu'Alidor et Jeune et Belle set*-
tirent à sp revoir ? Qu'ils se retrou-
vèrent aimables , et qu'ils s'aimèrent
tendrement / Que de grâces furent ren-
dues par ces Amans heureux au Dieu
qui venoit d'assurer leur félicité. Il les
quitta peu après pour retourner auprès
de Flore.

Jeune et Belle voulut que toute sa
Cour prît part à son bonheur : on le
célébra par mille jeux dans toute Fé-
tendue de son Empire, malgré la dou-
lourdes Princes ses Amans, qui furent
spectateurs du triomphe du beau Ber-
ger-

Cependant, pour n'avoir plus rien à
craindre de la colère de Mordicande
contre Alidor , Jeune et Belle lui ap-
prit l'art de Féerie , et lui fit présent
du don de jeunesse. Après avoir assuré
un bien si doux à son heureux Amant,
songeant au soin de sa gloire , elle lui
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donna le château des Fleurs, et le fit
reconnoître Souverain de ce beau pays,
où ses ayeux avoient autrefois régné.
Alidor fut le plus grand Roi de Puni-
vers, dans les mêmes lieux où il avoit
été le plus charmant Berger du monde;
il combla de biens tous ceux qui
avoient été de ses amis , et conservant
à jamais tous ses charmes comme Jeune
et Belle ; on assure qu'ils s'aimèrent
toujours , parce qu'ils furent toujours
aimables , et que fhymen ne se mêla
point de finir une passion qui faisoit la
félicité de leur vie.

F 1 N.



 


